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S'-KLME,  jeune  officier   français. 
DONA   MARIA,    jeune    veuve. 
DON  A   ELVIRE,  sœur   de   Don  Félix  . 
DON    FELIX,   amant    de   Dona  Maria 
ROSINE     suivante    de   Dona    Maria. 


M'.  Paul. 

M  "Y'  Paul-Michu 

Mm.'  Belmont. 

Mr.  Darancourt 

MT  Boulanger. 


La   Scène    est    à   Venise,  chez   Donna    Mari; 
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LE    FRANÇAIS    A  VENISE 


Le  Théâtre   représente  un  salon;  à  pauche  est   l'appar- 
tement de  Donna  Maria;  et  a  gauche, celui  de  Donna  F.lvire. 


SCENE     PREMIERE. 
MARIA,  ELVI RE,  ROSINE ,  (Elles  sont  occupées 
a  visiter  des  cartons.) 
ELVIRE. 
Voilà  des  bijoux   du  meilleur  goût .  Conviens 
qu'on  nést  pas  plus  galant  que  mon  frère  . 
MARIA. 
Sans  aoute;  mais  il  narrive  pas.  Qui   peut 
le  retenir  encore  après  trois  mois  dabsence  ? 
ELVIRE. 
Il  sera  ici  demain, au jourdhui  peut- être, ces 
présens  l'annoncent  assez.  Tout  est  prêt  pour  .votre 
mariage .  Mon  frère  tâdore,  et  moi ,  depuis     huit 
jours  que  je  suis  établie  chez  toi,  je  nâspire  qu'au 
moment  où  je  pourrai  te  donner  lheureux  titre 
de  sœur. 

MARIA. 
Je  tremble  que  1  absence  n'ait  change  son  caur  ! 

ELVIRE. 
Sois  tranquille;  tu  le  verra  revenir  comme    il 
est  parti,  lamant  le  plus  épris  et  le  plus  jaloux  de 
Venise.— Oh  lie  joli   collier,  que  je  lêssaie  ! 
MARIA. 
Que   tu  es    folle  ! 


ROSI  NE, (visitant  les  cartons.) 
A  propos,  Madame, tous  ces  apprêts  de  noce 
ne  vous  font-ils  pas  soupirer  quelquefois. 
ELVI  RE, (avec  un  soupir.) 
Moi  !  je  ne   soupire  plus  .... 

ROSINE. 
Cest  qu'une  jeune  veuve  comme  vous, a  bien 
de  la  peine  à  se  défendre  de  certains  souvenirs. 
Mon  dieu! qu'est-ce  donc  que  cela?  un  chapeau! 
ah  !  quelle  horreur  ! 

MARIA. 
Cest  la  dernière  mode  . 

ROSINE  . 

La  dernière  mode?..Cest  fort  joli .  (visitant  \vs 

cartons.)  De  la  musique'.des  romances '.Lamour français! 

ELVIRE. 

Lamour  français!  Cest  celui  que  je  préfère. 

ROSINE. 
Je  connais    ces    couplets . 
ELVIRE. 
Tu  les  connais!  tu  vas  nous  les  chanter. 

ROSINE. 
Eh  pourquoi  pas,  Madame? 

ELVI  RE,  souriant  . 
Je  suis  curieuse  de  tèntendre  . 


Violino  solo 
a  1  orchestre. 
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(*)     On  a  cru  devoir   chanter    étudier  en  trois  syllabes. 
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E LVI RE. 

Sais-tu  bien  que  voilà  un  petit  concert  char- 
mant7 Mais  quel  est  ce  violon  mystérieux?  Je 
ne  lavais  pas   encore    entendu  . 

ROSI  NE,  ouvrant  la  fenêtre  . 
Je  vais  voir  cela,  Madame  . 

MARIA  . 
N'en    faites   rien,  Rosine.  Je  me  doute    que 
c'est  quelquétourdi  qui  cherche  à  se  faire    re- 
marquer, et  je  n'aime  pas   ces  manières-là  . 
ROSINE. 
Madame  est  un  peu   sévère;  mais  elle  a  rai- 
son, (fermant  la  fenêtre.)  Il  est  dangereux  dè'couter, 
et  làmour  entre  souvent  par  la  fenêtre. 
,  MARIA,  à  Rosine. 

Tu  prendras  ces  cartons,  et  tu  les  porteras 
dans  ma  chambre,  (à  F.lvire.)  Nous  allons  essayer 
ces   robes,  n'est-ce   pas? 

E  LVI  RE  . 
Volontiers,  (a  part.)  Ce  violon  annonce  quel- 
que   chose;  je  saurai    ce  que  c'est. 
ROSINE,  à  part. 
Et   moi   aussi . 
(Ehire    et   Dona    Maria  entrent  chez  elles.) 

SCENE      II. 
ROSINE,  seule. 
Elles  sont    loin;  voyons.  Serait -il   bien   ca- 
pable ?(ouvrant  la  fenêtre.)  Oh  ciel  I  cêst    lui  .       il 
me  fait  des  signes...  Mais  voyez  donc   si    l'on 
est   hardi   comme  cela  ? 

SCÈNE     III. 

ROSINE,  ELVIRE. 

ELVIRE. 

Viens -tu,  Rosine  ? 

ROSINE,  toujours  à  la  fenêtre  . 
Allez -vous  en,  ou    vous  allez  tout  perdre. 
ELVIRE . 

v  Que  fais-tu  là  ?  Tu  parlais  a  quelqu'un  . 
ROSINE. 
Ô    ciel»! 

ELVIRE . 

Je  vois  ce  "que  c'est .  Mademoiselle   Rosine 


a  une  intrigue    secrète . 

ROSINE. 
Moi,  Madame!  Jên  suis  incapable. 

ELVIRE. 
Quel  est  donc  ce  mystère  ?  Je  veux  le  savoir» 

ROSINE. 
Ah  Madame!  si  vous  me  promettiez  de  me  par- 
donner, je  vous  confierais  un  secret...  qui  me  pèse 
beaucoup.  C'est  une  chose  terrible  qu'un  secret  ! 
ELVIRE. 
Parle  ;  je  te  promets  tout . 

ROSINE. 
Eh  bien!  vous  saurez  dabord  que  la  personne 
qui  habite    le  petit  pavillon  est  un  jeune  offi  - 
cier  français  . 

ELVIRE,  vivement  . 

On   le  nomme?.  .  . 

ROSINE. 
Monsieur  de  S'-Elme  . 

ELVIRE. 
Monsieur  de  SVElme!(à  part.)  Cest   lui  î     et 
moi  qui    laccusais   de  m'avoir  oubliée  . 
ROSINE. 
Le  connaîtriez -vous? 

ELVIRE. 
Je  lai  vu  plusieurs    fois  pendant  mon  séjour 
à  Naples.  Mon  frère  m'a  dit  qu'il   le  connaissait. 
ROSINE. 
Le  seigneur  Félix?  Ah!  Madame,  apprenez 
que  ce   jeune  Français   est   amoureux  . 
ELVIRE,  souriant. 
Je  le  sais  . 

ROSINE. 
De  Dona   Maria  . 

ELVIRE  . 
Maria  ! 

ROSINE, 
il  ne  l'a  vue   qu'une  fois  ou  deux  à  la  pro- 
menade, et  cela  a  suffi' pour  allumer  dans  son 
cœur  la  passion  la  plus  folle,  la  plus  extravagante. 
ELVIRE. 
Le  perfide!  Ah  Rosine,  tu  viens  de  me  dé- 
chirer le   cœur. 


ROSINE. 

Comment   donc  ! 

Kl  A  IKK. 
Lingrat   m'a  jure   cent    fois  quil  m'adorait. 

ROSINE. 
Se  pourrait -il  ? 

KLV1RK. 
Je  lai  vu  sêloigner  de  moi  au  desespoir  et  \oi 
là  qu'il  m'oublie,  et  qu'il  cherche  à  plaire  à  une  autre. 
ROSINE. 
Cêst  affreux,  Madame;  on  ne  voit  que  cela  au- 
jourdhui:  mais  cêst   notre  faute;  on  ne    devrait 
jamais  aimer  de  pareils  étourdis  . 
ELVIRE. 
Je  ne  laime  point;  oh '.non,  sans  doute-,  n'allez 
pas     vous     imaginer  cela. 

ROSINE. 
Je  le  vois  bien . 

ELVIRE. 
Mais  sa  conduite  n'en  est  pas  moins  indigne. 

ROSINE. 
Je  suis   plus    furieuse  que  vous.  Si  vous  sa- 
viez  dans  quel  embarras  je  me  trouve  ! 
ELVIRE. 
Voyons  ;  achevé  donc . 

ROSINE. 
Voici  quelques    jours  que  cet  officier    vint 
me  prier  de  introduire  ici.  Il  me  glissa   dans 
la  main  une   bourse  dor  .... 
ELVIRE. 
Comment?  il  osa"*'. . . . 

ROSINE. 
Oui,  Madame,  il  osa... Mais  cètait  -avec    une 
grâce,  une  sensibilité  qui  me  touchèrent  le  cœur. 
ELVIRE. 
Apres  . 

ROSINE. 
Voyant  qu'il  se  désespérait,  je  lui  dis,  pour 
le  calmer  seulement,  quil  ne  pouvait  voir     ma 
maîtresse;  mais  qu'elle   m'avait  parlé  de  lui  dune 
manière    fort  agréable  . 

ELVIRE. 
Fort  bien. Voila  un  étourdi  qui  se  croit  aimé. 


ROSINE. 

Jèus  tort;  mais  cela   lui   fit   tant  de  plaisir! 
Cest  ainsi  qu'avec  un  bon  cœur  et  de  la  recon- 
naissance, je  me  suis   engagée  dans  une  intrigue 
ou  je  ne  voyais  qu'une  plaisanterie,  et   le  plai- 
sir dobliger,  à  peu  de  frais,  un  cavalier  si  géné- 
reux, et  qui  me  priait  dune  voix  si  tendre! 
ELVIRE. 
Dune  voix  si  tendre!..  A.  merveille,  Mademoi- 
selle. Ainsi,  vous  n'avez  pas  craint  de  nourrir  sa 
folle  passion,  et  de  compromettre    votre    mai  - 
tresse.  Cela  est  affreux,  et  vous  mériteriez  ... 
ROSINE. 
Je  vous  en  supplie,  ne  parlez  de  ceci  à  per- 
sonne. Je  vous  promets   déconduire    Monsieur 
de  S'.-Elrae,et  de  la  bonne  manière:   j'y     suis 
plus  intéressée  que  vous .  Je  tremble    que     le 
seigneur  Félix,  en  arrivant   ici, ne  décomre  cette 
intrigue.  Il  est  si  jaloux,  si  emporte'.   Je  serais 
perdue  . 

ELVIRE. 
"Sans  doute.  Mon  frère  peut  concevoir  les  soup- 
çons les  plus  offensans  pour  Donna  Maria.  Allez 
trouver  Monsieur  de  SrElme,  et  faites-lui  sentir 
toute  Ihorreur  de  sa  conduite.  Dites-lui  bien... 
ROSINE. 
Je  lui  dirai  que  vous  êtes  indignée    de    sa 

perfidie,  et  que   jamais j 

ELVIRE. 
Gardez rvous  en  bien.  Est-ce  que  je  songe  a 
lui  ?  Je  vous  défends  de  me  nommer.  Je  serais 
au  désespoir  qu'il  me  sût  à  Venise  .     Je    vous 
laisse;  pensez  à  ce  que  je  vous  ai  dit.  Je  veux 
loublier  ou  le  confondre. 

(~E\\c    entre   chez    elle.) 

SCENE     IV. 

ROSINE,  seule. 
La  rencontre  est  piquante!  Retrouver  un  a- 
mant,  et  recevoir  la  confidence  de  ses  nouvelles 
amours!  Voilà  de  quoi  le  faire  détester,  ou    a- 
dorer  peut-être.  Nous  sommes  si  singulières. 


S  C  E  N  E     V. 
ROSINE,  S-ELME. 
S'rELME,  derrière  le  théâtre. 
Cest  bon,   Rosine    m'annoncera. 
ROSINE. 
,  i      Qu'entends-je?  cêst  la  voix  de  Monsieur  de 
r  -  Elrne  . 

S'rELME. 
Te  voilà, Rosine'.  Je  suis  dans  un  ravissement 
que  je  ne  puis  t'exprimer!  Cest  sans   doute    ta 
maîtresse  qui  chantait  tôut-a-lheure.  Il    ny    a 
quelle  qui  puisse  avoir  une  voix  aussi  délicieuse! 
ROSINE. 
Vous  êtes   connaisseur,  Monsieur  .    Mais       y 
pensez-vous  de  vous  présenter  ici  de  cette  ma- 
nière? Quel  prétexte  pouvez -vous  prendre? 

sVelme. 

\      Enfant!  j'en  ai  mille .  Dabord,  comme    voisin, 
je  puis  rendre  une  visite.  En  suite,  on  fait  de 
la  musique  ici  ■■  je  joue  du  violon .  Ta  maîtresse 
aime  sans  doute  les  beaux -arts;  je  peins  corne 
un  ange:  les  belles- lettres;  je  suis  poëte,.et  phi- 
losophe dans  lôccasion.  Enfin,  annonce  -  moi  ; 
je    serai    toTit    ce    qu'on    voudra . 
ROSINE,  à  part. 
On  n'est  pas  décidé   comme  cela. (haut.) Mon- 
sieur, faites -moi  tous  les  reproches  que    vous 
voudrez;  mais  je  dois  vous  prévenir  qu'il  y   a 
des  obstacles  insurmontables  . 
S-ELME. 
Laisse  donc...  Je  ne  crois  pas  aux  obstacles 
insurmontables  . 

ROSINE. 
Je  vous  jure  qu'il   m'est  impossible  .  .  . 

s!elme. 

i 

Impossible?  Regarde  donc  Rosine  ,  la  jolie 
bague  !  comme  elle  siérait  à  cette  main  blanche! 
Il   ne  faut   pour  cela  que  mbuvrir  cette  porte. 

ROSINE. 

Mais  encore  une    fois 

StELME    lui  montrant  la  bague 
Regarde  quel  ^clat  ? 
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ROSINE. 


Ah,  mon   dieu  ! 

sVelme. 

Un  brillant  superbe  . 

ROSINE. 
Quel  homme  vous  êtes!  en  vérité  ,  (prenant 
la  bague.)  on  ne  peut  rien  vous  refuser. 
StELME. 
A  propos;  n'ai- je  pas  aperçu  avec  toi  une 
femme  au  moment  où  tu  fermais  la  fenêtre  ? 
ROSINE. 
C'est  une   jeune  veuve,  une  amie  de  madame 
qui  est  ici   depuis  quelques   jours  . 
StELME. 
Est- elle    jolie? 

ROSINE. 
Sans  doute  . 

sVelme. 

Tu  es  charmante  !  elle  se   nomme  .... 

ROSINE. 
Elle  se  nomme... On  rrfo  défendu  de  parler, 
et  je  suis  discrète  . 

StELME. 
Ah!  friponne!  Si  j'avais  encore  une  bague '....mais 
n'importe.  Je  ne  veux  parler  qu'à  ta  belle     maî- 
tresse. Dépêche-  toi,  et  songe"  que  je  t'attends  . 
ROSINE. 
Soyez  tranquille,  (à  part.)  Je  vais  lui  prépa- 
rer une  réception  dont   il    se  rappelera . 

(Elle  entre  chez   Donna  Maria) 

SCÈNE     VI. 
StELME,    seul. 

Voilà  une  aventure  qui  promet .  Jusqu'ici 
je  n'ai  fait  que    jouer  avec  l'amour,  je  vais  ap- 
prendre à  soupirer —Cependant    je   ne    puis 
mêmpêcher  de  songer  à    El  vire.  Je  la  regrette 
chaque   jour;  je  l'ai  tant  aimée!.  ..   Je  laime 
encore! —    Mais  Rosine  ne  vient  pas.  Je  brûle 
de  voir  Maria. —  Jentends  du  bruit.   Allons, 
cêst  quelqu'importun    qui  vient  déranger  mon 
tête-  à  -tête  . 


SCKNE     Vil. 


Pi 


S    ELME  ,    FELIX  . 
S1  EL  ME. 
Que  vois -je?  le  seigneur   Félix  ! 

FÉLIX. 
Cést  vous,  mon   ami  ? 

S:  ELME. 
Je  suis   ravi   de  vous   voir. 
FELIX,  à  part. 
Que  vient -il    faire   ici  ? 

S'EI.MK. 
Voilà  une  rencontre  à  laquelle  je    ne  màtlen 
dais  guère  . 

FÉLIX 
Ni   moi    non    plus  . 

S'ELME. 
Il  paraît  que  vous  connaissez  ces   dames  . 

FÉLIX 
Si   je  les  connais  .  je  suis  ! . .  . 

S- ELME. 
Leur  voisin,  peut-être;    cèst  comme  moi. 
FÉLIX. 
"Ah '.vous    êtes  leur   voisin? 
S',  ELME. 
Oui, mon  ami. Mais  je  vous  retiens  peut-être  mal- 
gré vous .  Vous  devez  être  impatient  de  les  voir  ? 
FÉLIX. 
Oh!  très -impatient,  je   vous    jure. 

S'ELME. 
Cest  tout   simple,  elles  sont  charmantes.  Au- 
riez-vous  des   lettres   de  recommandation? 
FÉLIX. 
Des  lettres  !  je  pense  que  cela  nèst  pas  né- 
cessaire . 

S'ELME. 
A  la  bonne  heure.  Sans   cela,  je  vous  aurais 
présenté  . 

FÉLIX. 
Vous?  mais  vous  connaissez  donc  très -par- 
ticulièrement ?.. 

S'ELME. 
Pas  du  tout . 

FÉLIX. 
Il   me  semble   cependant  .... 


N 

KLM  K. 
Cest  une   aventure   assez   singulière, une  ren 
contre    imprév  ue,  enfin  le  premier  chapitre  dûn 
roman  .  Vous  êtes  mon   ami  ;  je  vous  raconterai 
tout    cela  . 

FELIX. 
Je   m'y  intéresse  vivement  . 

S*  ELME. 
Cest  trop  aimable.  Je  crains  cependant  que 
le  rôle   de  confident   ne  vous    ennuie. 
FÉLIX. 
Il   peut   quelquefois  être  très-piquant.(apart) 
j'ai   peine   a  cacher  mon  trouble  . 
S\  ELME 
Il  me  vient  une  idée  charmante  .    Vous  allez 
trouver  ici  deux  jeunes  veuves  très -aimables.  Jà- 
dore  lune;  faites  la  cour  à  lautre.  On  aime  tou- 
jours  une   jolie    femme   quand  on  veut.  Je  par- 
lerai pour  vous  ;  vous  me  servirez  de  votre  côté. 
Vous  concevez  ce  qu'une  pareille    liaison     peut 
avoir  de  délicieux!  c'est  l'amour  dans  les  bras  de 
l'amitié.  Vous  acceptez?Nous  voilà  compagnons 
damour  et  de  plaisir. 

FÉLIX,  à  part. 
O   tourment  '.  est-ce  ma  sœur,  ou  Dona  Maria 
quil   aime  ? 

S'ELME. 
Vous  ne  pouviez    venir  plus  à    propos. 

FÉLIX. 
En   eifet  ;    mais  dites-moi   quelle  est    celle 
deux  ?  .  .  . 

S -ELME. 
Je  vous  la  ferai   connaître  . 

FÉLIX. 
Mais   encore  . 

S'ELME. 
Celle  que   j'aime  .... 

FELIX. 
Eh   bien  ? 

St  ELME. 
Cest  .  .  .  (Donna  Maria   sort  de  son  appartement.) 
La   voilà  . 

FELIX. 
Ciel  '.  Donna   Maria  ! 
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&  S  C  È  NE    IX. 

SrELM  È,   ROSI  N  K  . 
S.  EL  M  E,  riant. 
Eh    bien!    Rosine»    que    dis- tu    de   lu    recon- 
naissance!" 

ROSINE. 

i 

Je   suis  toute  tremblante'  Vous    avez  parle'  au 
seigneur    Félix  ! .  .  . 

S.-ELME. 
Je    1   avoue;    mais     c'est    sa    faute   .     Il    m'a 
questionne    avec     une     indiscrétion     vraiment 
impardonnable  . 

ROSINE. 
J  espère   bien    que    maintenant  vous   renon- 
cerez à  tout.  Vous    voyez    que  Madame      est 
prête  à   se  marier. 

S.-ELME. 
En   ce    cas,  je   n'ai,  pas  un   instant  à  perdre. 

ROSINE. 
Faire  tant    de  folies    pour   une    femme     que 
sans  doute  vous    n'aimez    pas. 
S.-ELME. 
Je    l'adore  ! 

ROSINE. 
Eh  bien,  Monsieur,  ne   1  adorez   plus  :    faites- 
moi    ce  plaisir. 

S.-ELME. 
Impossible;    mon   coeur    est    donne';  et  puisque 
j'ai    le  bonheur    de   plaire... 
ROSINE., 
Cela    n'est     pas...  il    faut    tout    vous    dire;  Ma- 
dame aime    le  seigneur    Félix,  et   jamais    je  ne 
lui   ai    parle'   de   vous. 

S.-ELME. 
Ah   friponne  !    tu    te    jouais    donc  de  moi  ?  ou 
peut-être    tu    me  trompes    maintenant.     Décidé- 
ment  je    parlerai    à   Dona    Maria. 
ROSJNE. 
Ayez     pitié'  de  m*oi  ,  Monsieur:on  va  me  chasser 


au     premier     mot     que    vous     direz  .     Je    suis 
inconsolable  . 

s.-elme. 
Sois      tranquille,     je      te     consolerai';"    mais 
achève     de     me    servir.     Je    vais    écrire  a  dona 
Maria      pour     lui      demander   un   moment      d'en- 
tretien; tu    lui   porteras  ma    lettre. 
ROSINE. 
Une    lettre'     volontier,    Monsieur,    la  part.]   Je 
ferai      moi-même      la     réponse  .     A    la     fin, je 
respire'      (Haut.)     Vous      allez      l'écrire     chez 
vous? 

S.-ELME. 
Ici  .  (il    s'assied   près    d'une  table  et  écrit.) 

ROSINE. 
Le  voilà   établi.   De'pêchez-vous   du    moins:   je 
tremble    qu'on  ne  nous    surprenne. 

SrELME,  achevant  d  écrire. 
->Jurer  à   vos    pieds  un    amour    qui   ne     finira 
qu'avec    sa     vie  .» 

ROSINE. 
En    voilà    beaucoup     trop. 

S.-ELME. 
Tiens:    tu    m'enverras     sur-le-champ       la    ré- 
ponse.   Etourdi  !     j'ai     oublié    l'adresse.  Donne . 
ROSINE. 
Cela    n'est    pas    nécessaire  .  Allez-vous  en. 

S.-ELME. 
Je     pars:      mais     dis  -  lui    bien     que    je    l'a- 
dore     et      que      jamais  ....     (On    entend  un  pre'lude 
de    harpe     da,n.-    l'apparterai-nt      d'  El  vire .)  Qu'entends- 
je  ?     C'est    sans     doute    l'etrang-ère    mystérieuse. 
Jolie,  et     des     talens    '    Voilà    qui    me    charme  . 
Je    reste,    et     j'écoute. 

ROSINE. 
Allons     je    ne  m'en    débarrasserai    jamais. 

ELV1RE     dans    son     appartement. 
ROMANCE. 


N°3     ROMANCE    a, la  Calabroise. 
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On  parle  après  ce  prélude^  voyez  le  dialog-ue   ci-contre. 
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■  l  : 


Réplique   du   2e.  Couplet  . 
S- ELME. 

Qu'ai- je  entendu!  Cette  voix, ces  accens  me  rappellent  des  souvenirs...  Paix 


S.-  ELME. 
Je    n'en    puis     douter;     c'est      Elvire!   Oh  bon- 
heur !    mais      comment    est -elle    ici   ?    Quel 
heureux     hazard     a     pu    me    la    rendre  YRe'ponds 
moi    donc,  Rosine . 

ROSINE. 
Je    vous     e'coute  ,    et     j'admire    avec    quel  fa- 
cilité    vous    vous    enflammez  .  Vous   avez    une 
sensibilité'     inépuisable  ;    il   y   en    a  pour    tout 
le    monde. 

S.- EL  ME. 
Je    n'e'prouvai     jamais      d'émotion     pareille  ! 
I/absence    n'avait    pu    1  effacer   de  mon  cœur... 
Le    son    de    sa   voix    a    retenti    là!   J'ai    senti  se 
rallummer    tous    mes     feux. 

|()n  sonne  dans  l'appartemld  Elvire) 
ROSINE. 
On    m'appelle. 

S.- ELME. 

Tu    vas    la  voir!    que    tu   es   heureuse  !  Dis-lui 

que     je    viens   de  l'entendre,    que      je     l'adore, 

et '   r' 

ROSINE. 
Y   pensez     vous  ?  et   dona    Maria  ? 

S.-  ELME. 
C'est    Elvire   que    j'aime! 

ROSINE. 
En  vérité!     (Le  ramenant   sur    le  devant  de  la  scène) 
En  êtes -vous   bien    sûr? 

S.- ELME. 
Je  te    jure. . . 

ROSINE. 
Eh  bien  ,     Aimez- la:    mais,    je   vous  en  sup- 
plie,   n'aimez    qu'elle   pendant     quelques  jours, si 
vous    le    pouvez  . 

S- ELME. 
Oh    toute  ma  vie! 

ROSINE  . 
Et    le    billet  pour  dona  Maria,   qu'en    ferai -je 
Monsieur  ? 
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S.- ELME  . 
Donne:  je  ne  pense  qu'à  Elvire. 

ROSINE  . 
C'est     dommage.   Cette  lettre  était   si    tendre! 
on  n'y  aurait  pas  résiste'. 

S.-ELME. 
En   effet.  Excellente   idée  !  les  momens  sont 
pre'cicux:     porte-la    à    Elvire. 
ROSINE. 
Comment    donc  ? 

S.-ELME. 
Je   parle     de    mon    amour  .    Je     demande   un 
rendez- vous  :     c'est   là   précisément  ce  que  j'ai 
besoin    de    lui    dire.  Je  vais  y   mettre  son   nom. 

(il   s'approche    de   la  table   et  écrit.) 

ROSINE. 
Le  même  billet  pour  deux  maitres.se  !  voila 
qui  expe'ditif  et  «commode  .  Cet  usage  <lQJt 
être  assez  à  la  mode  en  France  .  On  e'erit  à 
vingt  beaute's  qu'on  les  adore;  ce6t  toujours 
le  même  billet:  on  ne  fait  que  changer  l'a- 
dresse . 

S.-ELME,     lui   donnant   le    billet. 
Tiens:    mais    je  crois    l'entendre.  Elle  vient! 
moment    délicieux  ! 

SCENE    X. 

Les    Pre'c  édens,  E  LV 1  R  E 
ELVIRE 
Voici    un     quart     d'heure     que    je     vous    ap- 
pelle-     (Appercevant    S-   Elme.)    O    ciel  !      c'est 
vous.    Monsieur  ! 

S.-ELME. 


Oui,     Madame.   Vous   vovez    un    amant 


au 


comble     de     la     joie  .  Apres    une    séparation' 
aussi   cruelle  ,    je  vous   retrouve   enfin. Concevez- 
vous    l'excès     de    mon   bonheur  ? 
ELVIRE 
J'ai    e'té    surprise,  Monsieur  ,  extrêmement 
[surprise     de    vous    voir  ;  mais  ce  que    j'entends 


m'étonne  davantage:  je  ne  croyais  pas  que 
\<>us  dussiez  être  si  satisfait  de  me  trouver 
ici. 

S.-ELME. 
Pensez- vous    que     j'aie    pu    vous   oublier?  ce 
coeur  n'a   jamais    cesse    d'être   à    vous. 
ROSINE,  bas. 
Osez -vous    dire   cela 

S.-ELME,  bas. 
Tais-toi  . 

ELV1RE. 
Et  c'est    pour    m'assurer   de  votre  constance 
que  vous    veniez  chez    dona    Maria? 
ROSINE,  bas. 
Tirez-vous    de  là- 

S-ELME. 
Cela  pourrait     être,  Madame. 

ELVIRE. 
Cela      est      certain  .    Rosine    m'en     a     fait 
confidence  . 

S.-ELME. 
Eh!  je   devine;    mais    qu'importe   ce  qu'elle 
a   pu   vous   dire  ?  est-ce  à  elle    que    j'aurais  etc' 
confier    mon  secret. 

ROSINE. 
Oh!  Monsieur  est    trop    discret  pour   cela. 

S.-ELME. 
Vous   habitez     depuis     quelques    jours     avec 
votre    amie:    je    le   savais.  Des-lors,    j'ai  pu 
chercher   à    m'introduire    ici.  Cela    n'est    il 
pas    vraisemblable?   j'ai  pu   feindre   égale- 
ment    de   rendre    des    soins  à  votre     amie  , 
et     tromper    Rosine    elle-même,   afin  de  m'ou- 
vrir    un    accès    jusqu'à     vous  .  Que  trouvez-vous 
de    blâmable      dans      cette     conduite  ?  Nest-elle 
pas      délicate,    naturelle  ?  Et  pourquoi    n'y 
croiriez    vous    pas  ?    Vos    doutes     ne  prouvent 
que    votre    injustice, et  il  faut  tout  mon   amour 
pour  que  je  puisse    vous   les   pardonner. 


ELVIRE- 
Ainsi,     Monsieur,   c'est   pour    moi   que  vous 
êtes   ici  ? 

S.-ELME. 
Je     puis    vous      en     convaincre    .     Rosine    a 
dans      ses     mains     un    billet    qu'elle    -devait 
vous   remettre. 

ELVIRE. 

A    moi  ? 

S.-ELME. 

Oui,  Madame,    Allons   donc,  Rosine,  donne  mon 

billet   a   Madame. 

ROSINE, interdite. 

Votre   billet  ? 

S.-ELME. 

Sans    doute.  (Le    prenant    des    mains     de    Rosine   et 

le    donnant    a    Elvire.\Le   voila. 

ELVIRE,    lisant    l'adresse. 

En   effet  . 

ROSI  NE.  à  part- 
- 
Oh,  le   mauvais   sujet  ! 

S.-ELME  . 

Lisez,  Madame. 

ELVIRE,    lisant. 

«Je  n'ai  pu  vous  voir  sans  vous  aimer. 
«Tout  ce  que  j'ai  fait  pour  me  rapprocher 
«de  vous     a    dû   vous    le   prouver. 

S.-ELME. 
Vous  voyez  , Madame  . 

ELVIRE. 
«Ne    m' élevez     pas    tout    espoir,  et    permet- 
tez    à     l'amant    le    plus    tendre     de  venir  ju- 
«rer    a    vos    pieds     un    amour   qui  ne    finira 
«qu'avec  sa   vie.» 

S.-ELME. 
Eh  bienj   Madame. 

ELVIRE. 
Je     ne   puis  concevoir    ce    que     tout     ceci 
veut     dire;     mais     ce    que   je  sais     du    moins, 


c'est     que    vous    êtes    le    plus    ingrat  et  le  plus 
perfide    des     hommes  . 

S- EL  ME. 

Moi,   Madame'!*    Ainsi    que  vous     je    pourrais 
douter     de    votre    constance,    et     cependant 
me    voyez  -  vous      concevoir     le   moindre    soup 
eoïi   ?    c'est     que    j'ai    plus    d'amour  que   vous, 
et    surtout     plus     de     confiance   .    N  empoisonnez 
donc    pas     plus     longtems     la    joie    que  jeprou- 
ve  .    Livrez-moi    cette    main  chérie   qui  seule 
peut    m'offrir     le    bonheur.  Ne    détournez  plus 
de  moi    ces    yeux    charmans    où    j'ai   lu  tant  de 
fois    le   trouble     de    vire    urne.     R'.vire  !  que 
ne   pouvez -\0'j.>       lire    dan.  n   coeur.  Jamais 

vous    ne  me    parûtes     si    b-  tfflais  je  n'eus 

tant   d'amour. 

ELVIRE- 

Voilà  avec  quel  langage  vous  m'avez  trom- 
pée !  Laissez -moi  !  Je  ne  veux  p!us  vous  voir. 
Je  vais  chez  Maria  .  Je  l'instruirai  de  tout, 
et,  si  j'étais  assez  faible  pour  vous  excuser, 
sa    pre'sence    me   donnera     des  armes  contre  \ou«. 

(elle  sort.\ 

SCENE  XI 

s 

S-ELME.ÎTOSINE. 
S  .-  E  L  ME . 
Elle    me   fuit  ,   et     avec    la    pense'e    que   je 
I  suis    infidèle  . 

ROSINE. 
Quelle    injustice! 

S.-ELME. 
j'ai     eu    tort  .     Je     devais    lui    tout  avouer,- 
si     elle    m'aime    encore,  elle  m'aurait  pardon- 
ne'.  Rosine,    il     faut    que  je  la  voie; je  meurs 
si    je  la  perds. 


3.9 


K  O  S  1  N"  E. 
Savez-vous  bien   que     vous    dites    cela     avec 
un  air    de  vérité  qui    me  tromperait     moi-mê- 
me? 

S.-ELME. 
Tu  peux  y  croire.  Ce  que   j'ai     éprouve'    pour 
Maria   n'e'tait  qu'un  feu   léger,     le    délire   d  un 
moment;  mais   Elvire  !  c'est    l'amour    avec   toute 
j  son    ivresse,  une  passion   sérieuse. 

R  O  S  I  N  E. 
Vous  me   faites  rire. 

S.-  ELME. 
Va    la   trouver.  Dis-lui  que  mon  cœur  ne   fut 
point  coupable;  que  je  lui   demande  en  grâce 
de    lui    parler  un   moment  .  Va,  Rosine, je  t'en 
supplie  . 

ROSINE. 
Allons,  je   l'cssairai  ;  mais  je   ne  reponds  pas 
de   réussir. 

S.-  ELME. 
N'oublie  rien  pour  l'intéresser.  Parle-lui  de  mon 

amour,  de  ma  constance.  Repète   lui  surtout 

ROSINE. 
il  suffit.  Je  lui    dirai...  tout   ce  que  vous  m'aviez 
dhargé   de   dire  à   dona  Maria. 

SCÈNE  XII. 

.  S.-ELME,  Seul. 
J'ai  peine  à  revenir  de  mon  émotion.  La  pre'sence 
d'Elvire  a  fait  sur  moi  une  impression!...   Mais 
quelle   rencontre!  Se  trouver   là   précisément  au 
moment  où  je  commençais  ...  Dona  Maria    est    si 
belle!  Oui,  sans  doute  elle  est  si  belle, qu'un   mo- 
ment d'erreur  est  bien  pardonnabk.  De  quoi  peu! 
on  m'accuserï  de  légèreté',  ci  etourderie  t  Je  ne 
m'en  deffends   pas. 
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SCENE  XIII. 

S.-ELMË,    ROSINE. 
ROSINE. 
Excellente  nouvelle,  Monsieur!  je  viens     de 
parler  à   Dona  El  viré. 

S.-ELME. 
Eh  bien  Y 

ROSINE. 
Elle  vous  deffend  de  reparaître    ici. 

S.-ELME. 
Que    dis- tu? 

ROSINE. 

Elle  vous  déteste!   Cependant   comme  elle  craint 

t;u^'  vous   en  doutiez,  elle   est  bien   aise  de  vous 

le  dire   elle-même.  Je  vous   préviens    donc   que 

bientôt   elle  se  promènera   sur  la  petite  terrasse 


qui   donne  sur  le  jardin  ■  Elle    vous  ordonne  de 
j   vous  y  rendre. 

S.-  EEME  . 

O    bonheur!  elle  consent  à  m'en  tendre;  je  suis 

;    pardonne- 

I 

ROSINE. 

Retournez    chez    vous.   Je  pincerai    de  la  gui- 
l  tan:,    pour   vous    prévenir  du  moment  du  rendez- 
j  vous. 

S.-ELME  . 
il   suffit.  Va  Rosine,  je  te  paverai   bien    une 
i  aussi  bonne  nouvelle.  Il  faut  que  je  t'embrasse. 
ROSINE. 


Me  voilà  bien  payée  !   Je  vous  préviens    au 
moins   que  cela  ne  compte  pas  . 

(Elle  sort.} 


SCENE  XIV 

S-  EL  M  F...  Seul;. 
Je    la    re verrai!    cette  promesse  me  rend  tou- 
tes   mes  espérances. Faisons  ce  que  Rosine  m'a  dit. 
.  Courrons  chez   moi    attendre   1  heureux   sig-nal. 

SCENE  XV 

S.-ELME,    FELIX. 
FELTX     au    fond   du  théâtre. 

(k part.) S.-Elme!  jetais  sûr  de  le  trouver  ici. 
S.-ELME. 

Eh   arrivez    donc»  mon   cher  Fe'lix  .Vous  venez 

chercher  votre  infidèle,  pour   la  confondre, 1  ac- 
cabler   de   reproches:  c'est  bien    d'un    jaloux. 
Rassurez -vous  ;  nous    sommes    les  meilleurs    a- 
mis   du   monde  . 

FELIX. 
Monsieur  ! 

S.-ELME. 
En    vérité',    vous  croyez    que    je  cherche   à 
vous  enlever    le   coe'ur  de   dona  Maria';' Eh  bien, 
mon  ami,  vous   vous  trompez  . 
FELIX. 
Comment,   Monsieur,  après    ce  que  vous  m'avez 
dit!     Est-ce  une   plaisanterie? 
S.-ELME 
J'avoue   que   cela    doit    vous   paraître    un-peu 
singulier;   rien   n'est  plus    vrai   cependant  .  Je 
viens   de  retrouver  une  femme    charmante   qui 
a  fait   sur  mon    cœur    l'impression  la  plus    pro- 
fonde; et    de'cide'ment   c'est  elle  que   j'aime. 
FÉLIX 
Décidément  ?  cela  est   fort    heureux. 

S.-ELME. 
j'en  perds    la  tête  !  Pour  achever  de    dissiper 
vos  inquëtudes,  je  vous  dirai,  sous  le  sceau  du  se- 
J  cret,que  j'ai  tout    lieu  de  croire  qu'on  partage  mon 
amour;  on  m'a  déjà  accorde'  un  rendez-vous. 

FÉLIX. 
A  la  première  entrevue?  Je  ne  pense  pas  qu'on  doi 
ve    se  fe'liciter  dune  bonne  fortune   pareille. 
S.-ELME. 
Monsieur   celle  que   j'aime   est  digne  de  tous 
les  respects. 


FELJX     Souriant. 


15 


Oh  !  je  le  crois  . 

S.-ELME  . 
Et   vous    changeriez    de  lang-ag-e  si  vous    con- 
naissiez   dona  Elvire. 

FELIX     à  part. 
Ma  sœur1  (liaut  .)MonSieur,  êtes-vous  bien  sûr 
de  ce  que  vous    dites? 

S.-ELME. 
Mais  il  me  semble... 

FELIX. 
Cela  n'es  pas 

S.-ELME. 
Vous  oubliez  ^  qui  vous  parlez. 

FÉLTX. 
Tout  ce  que  je  viens   d  entendre  me  donne  assez 
le   droit  de  concevoir  des  doutes.  Peut-être  êtes- 
vous  encore    mon  rival,  et  à  ce  titre   je  vous  dé- 
fie.   Si  cependant   il    est   possible,  s'il   est  vrai 

que    dona   Elvire C'est   encore  à    moi    que 

vous  en   rendrez   raison- 

S.-ELME. 
A  vous!  mais  vous  êtes   donc   le  chevalier   de 
toutes  les  belles! 

FÉLIX. 
Sortons,  Monsieur. 

S.-ELME. 
Mais    encore    apprenez   moi... 

FÉLIX. 
Je    vous    attends . 

S.-ELME. 
Je    ne    puis   m'y  résoudre... 

FÉLIX 
Vous    ne    pouvez    vous    y  résoudre?  Je    com 
mence    à    le   croire  . 

S-  ELME. 
Ah  !    c'en  est    trop  . 

DUO. 
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Quelqu'un    vu  nt,   je    crcis.      J'entends    la 
voix    du    seigneur    Félix.  Le    seigneur    Félix 
ici.    Vllons    en    prévenir    ma    maîtresse.  —Ah! 
monsieur    de    S.-  Elme,   vous    paierez    cher    ce 
caprice  !    Qu'un    amant     soit     jaloux,  infidèle, 
cela    se    voit    tous    les     jours:   nuis    manquer  un 
rendez  -  vous .'   voila    qui    crie    vengeance, et  ce 
qu'on     ne     pardonne     jamais. 

(Elle    entre    chez    Maria.) 

SCENE   XVII. 

FELIX,    Sr  ELME. 
S.-  ELME,  a  Félix. 
Oui,  mon    ami,    vous    êtes    un    maladroit. 

FELIX. 
Je    suis    confus    de    mon    emportement. 

S.-  ELME. 
Je    vous    en    veux    beaucoup.    Si    vous    aviez 
voulu    m'entendre,  je    serais    maintenant  à    mon 
rendez -vous,   et    vous    m'auriez    épargne    une 
e'gràtignure    au    bras,  qui    en    vérité     ne    vous 
fait    pas    honneur.   Ne    pas    me    tuer  sur  un  coup 
pareil!  cela    est    impardonnable.    Vous    deviez 
me    traverser    de   part   en    part:    je   vous   prou- 
verai    cela    quand   vous    voudrez. 
FÉLIX. 
Aimable    ami'  deux    fois    vous   avez  épargne  ma 
vie,  et  deux   fois    dans    mon   aveugle   colère  — 
S.-  ELME. 
Laissons    cela.    J'ai    su    trop    tard  que    vous 
étiez    le     frère    d'Elvire:   votre,    vie    m'est   de- 
venue   plus     chère    que     la    mienne.  Me  permet- 
tre/, -vous    maintenant   d'aspirer    a    la   main  de 
votre    sœur  ? 

FELIX. 
Je    vous    regarde  déjà    comme    mon    frère. 

S- ELME. 
Songeons     l'abord   a    nous    réconcilier  avec  nos 
belles:    la    chose     ne    sera    pas    facile. 
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FÉLIX. 

Je    vais  parler  a  dona    Maria.  Mes   regrets   et 
mon   amour  la  toucheront  peut    être. 
S  r  ELME. 

Je    n'en    doute    pas.    Elle    a    le    cœur  tendre, 
et    vous    avez    l'accent    vraiment     pathétique  . 
Quand   a    moi,   je    m'excuserai  comme  je  pourrai. 
Si   l'on    me    gronde   trop  fort,  je    me    fâcherai, 
et  il    faudra    bien   que    l'on    s'appaise. 

SCENE    XVIII. 

Les  Mêmes,  ROSINE. 
FÉLIX. 

Dona   Maria   est-elle    chez    elle  ? 

ROSINE. 
Oui,  monsieur    (Arrêtant   don   Félix.)  Mais   elle 
n'est     pas    visible. 

FÉLIX. 
Pour    moi  ? 

ROSINE. 
Précisément:    voici   un    billet  qu'elle  ma  chargé" 
de    vous    remettre. 

S-  ELME. 
Je   tremble   pour   vous,  mon  pauvre    ami!  ce 
billet    ne    me    présage    rien   de  bon. 
F  É  LIX,  lisant. 
"  Monsieur,   j'ai    cru    un    instant    que    je  vous 
«aimais:   l'absence,  et    ce    qui  vient  de  se   pas- 
user,   m'ont    convaincue    du    contraire.    Je  vous 
prie   de   cesser    vos    visites    qui   désormais   ne 
•peuvent    qu'être    inutiles. u 

S.-  E  LME. 
Voilà  qui    est    clair. 

FÉLIX. 
Ah    malheureux  ! 

S.-  ELME. 
Ne    vous    désolez    pas,  mon    ami.    Vous   vous 
êtes    conduit    comme    un    jaloux;  on  vous  traite 
en    amante    courroucée:   c'est    dans    l'ordre.  Je 


:MÈ 


94 

vais   voir    ma    chère    Elvire;    ensuite    je   ferai 

votre     paix. 

ROSIN  E  . 
Un     moment,    Monsieur.    Voici    encore     un 
petit    billet     pour     vous. 


S.-  ELME. 


Ah 


ROSINE. 
Lisez,    Monsieur. 

S."  E  Iy ME,  après    un    moment    d  hésitation. 
Lisons.  "  Monsieur,   j'ai    cru    un    instant   que 
nje     vous    aimais:    l'absence  ,  et    ce    qui     vient 
ude    se    passern...  —  Tu    te    trompes;    c  est   la 
lettre    du    seigneur    Félix. 
ROSI  NE. 
Point     du    tout.     (Lui     montrant    l'adresse.) 
voyez    votre    nom . 

S.-  ELME. 
C'est    donc    une    circulaire? 

ROSI  NE. 
A-peu -près.    Nous    n'a\ons    fait    que    changer 
l'adresse.    Vous    donnez    de     si   bons   exemples 
qu'on   ne    peut  que   bien    faire   en  les   imitant. 
S-  ELME. 
On    se    moque    de    nous.  (A  Rosine.)  Dis -moi , 

je    te    prie 

ROSIN  E. 
J'ai    ordre    de    me    taire. 
S.- ELME. 

Que    je    t'apprenne    au    moins 

ROSINE. 
On  m'a  défendu  d'écouter.  Vous  voilà  à 
la  porte,  Messieurs:  j'en  suis  désolée,  il 
vous  reste  cependant  une  ressource  qu'on 
ne  peut  pas  vous  enlever:  c'est  de  vous 
consoler  ensemble.  Je  vous  laisse  pour  ne 
pas     vous     gêner. 

(Elle    sort.) 


*    SCENE  XIX. 

S.ELME,     FELIX. 
S.-  ELME. 
Vous    l'entendez,    mon    cher,  on    nous    persifle, 
et    l'on    nous    congédie. 

FELIX. 
Je    suis    au    desespoir . 

S.-  ELME. 
Je  suis  pique'.  Je   vois   qu'on   veut    nous    faire 
languir,  soupirer.   Il  n'en   sera    rien.  Je   sais  ai- 
mer,  mais    je    ne    sais    pas    attendre. 
FELIX. 
Que    prétendez -vous    faire? 

S.-  ELME. 
Je   crois   voir  d'ici   leur    surprise, leur  colère: 
cela  sera  charmant!  Elles  ont  jure'  de  ne    jamais 
nous    pardonner.  Eh  bien,  mon    ami,    nous    les 
épouserons    aujourd'hui. 

FÉLIX. 
Aujourd'hui  ? 

S-  ELME. 
Dans  une  heure,  si  vous   voulez    me    seconder. 
Je   connais   les  femmes.  Maigre    leur   colère,  je 
gage  qu'au    fond  du  cœur,  elles    soupirent    après 
la   reconciliation,   il   ne    faut   que  leur   offrir  un  < 
prétexte    honnête;    je   m'en    charge. 
FÉLIX. 
Expliquez-  vous. 

S.-ELME. 
Ce  n'est  pas  encore   le   moment.  Dans  un  ins- 
tant  je  vous   ferez    part  de  mes  projets  ;  mais,  je 
vous   en   prie,  point  de   réflexions  inutiles. 
FÉLIX. 
Je    me   confie  a  vous. Cependant  je    vous   pré- 
viens que   je  ne   m'écarterai   jamais  du  respect.... 
S-  ELME. 
Soyez  tranquille;  nous  les  respecterons,  mais 
nous    ferons  notre   bonheur  et   peut-être  le  leur. 


VvtV. 


Les    femmes  sont  «i  bonnes   qu'elles  pardonnent 
toujours    cela.  Voici    Rosine;  laissez-moi  faire. 
SCENE  XX. 

FELIX,   S.-ELME,  ROSINE. 
ROSINE 
Encore    ici,   Monsieur? 

S.ELME. 
Je    voulais   te    voir,    il  faut  que  tu  saches  pour 
quel    motifs    j'ai    manque'  le   rendez -vous, et  que 

tu  dises    a    Elvire 

ROSINE. 
Vous  pouvez   en   charger    un    autre  ;  on   vient 
de    me    donner   mon    congé'. 
S.-ELME. 
Tu  n'y  perdras  rien.  Je  te  prends  a  mon  service. 

ROSINE. 
Jolie   condition.' 

S.ELME. 
Et  pourquoi    pas?  je  te   place   auprès   de   ma 
femme. 

FELIX. 
Sa    femme .' 

ROSINE. 

Est-ce    que    vous    seriez ? 

S.-ELME. 
Je    me    marie    aujourd'hui. 
ROSINE. 
Miséricorde!  vous  allez  vous  marier, et  vous  ve- 
nez ici  faire  la  cour  a  une  autre; cela  est  affreux. 
S.ELME. 
J'ai   bien   quelques   torts,  mais    Elvire    me 
pardonnera,  j'en    suis    sur. 

ROSINE. 
Vous  pardonner!  savez-vous    bien    qu'elle  vous 
aime?  Oui,  Monsieur,  elle    vous    aime, et  voilà  ce 
qui    rend  votre    conduite    inexcusable' 
S.-ELME. 
La  jolie  colère!  je    suis  aime,  ô  bonheur!  Venez, 
mon   cher   Félix!   Dans   une  heure  vous  épouse- 
rez Maria,  et    Elvire    sera   ma  femme. 

(ils    sortent.) 
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SCENE  XXI. 

ROSINE  seule. 
Que    dit-il?  il  se  jouait  de  moi,  je  le  vois  trop. 

(Allant   vers   l'appartement  de  dona    Maria.)  Mesdames, 

mesdames,  accourez,  je   vous   prie. 
SCENE   XXII. 

MARIA,    ELVIRE,   ROSINE. 
ROSINE. 
M.  de  S.-  Elme   vient  de   sortir  d'ici. 

ELVIRE. 
Eh  bien!  qu'a-t-il  pu  dire  pour    se    justifier? 

ROSINE. 
Se   justifier.'  il  pense  bien  a  cela,  il  prétend 
que   dans   une  heure    madame  épousera   le    sei- 
gneur Félix,  et   que   vous    serez    sa   femme. 
ELVIRE. 
il   a  ose   dire    cela  ? 

MARIA. 
Et   qu'espère-t-il   faire? 

ELVIRE. 
Nous   épouser    maigre    nous  ?  ce  serait  un  peu 
trop   fort. 

ROSINE. 
Soyez    tranquille  ;   on    épouse   pas  une    fem- 
me   sans    qu'elle    le    veuille    bien.      A    votre 
place,   quoiqu'il    puisse    arriver,  je  ne  cède- 
rais    jamais. 

ELVIRE. 
Je    suis    bien     résolue. 

ROSINE. 
Je    vous    en    supplie  ;    unissez   votre    colère 
et    vengez -vous.    Je    m'efforcerai    de    mériter 
mon    pardon    en    vous     secondant  de  toute  ma 
malice.    Guerre,  guerre    aux    amans! 
MARIA. 
Haine    a    tous    les    hommes.' 

ROSINE. 
Non    pas,  s'il    vous    plait.    Il     vaut    mieux 
jurer   de    les    tourmenter,    ce    serment  est  plus 
facile   à   tenir. 
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SCENE   XXIII. 

Les    Mûmes,  UN   DOMESTIQUE. 
LE    DOMESTIQUE,  à  dona  Maria. 
Madame,  un    homme,    vêtu   de   noir   demande 
à     vous     parler.    C'est,   je     rrois.de     la    part 
de     votre     notaire  . 

MARIA. 

Rosine,   allez     voir   ce    qu'on    me    veut  vous 

direz    que     je    ne    suis    pas     visible. 

ROSINE. 

Sans    doute  .    Nous    avons    bien     le    temps  de 

parler    a    quelqu'un  !  (Elle    sort.) 

SCENE    XXIV 

ELV1RE,  MARI    v. 
»  ELVIRE. 

Je    ne    reviens    pas   de    la    hardiesse    de   M. 
de    S.-  Elme. 

MARI  \  . 
C'est    un    fou    que    j'excuse    sans    peine;  mais 
ton   frère    est    impardonnable. 
EL VI  RE: 
Oh.'  je   ne    l'excuse   pas,  moi.  Je  me   vengerai, 
dusse -je    en    souffrir    plus    que    lui! 
SCENE    XXV. 

Les   Mêmes,   ROSINE. 
ROSINE,    accourant. 
Mesdames,  on    ne    vous    trompait    pas;    c'est 
votre     notaire     qui    vous    envoie    deux   contrats 
de    mariage. 

MARIA. 


A   nous 


? 


ROSINE. 
Voila  le    votre,  et   celui    de    Madame 


_L 
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ELVIRE. 

Mais   en    vérité 

ROSINE. 
Regardez. 

MARIA,    lisant. 
Voilà   mon  nom, et  celui    de   don    Félix. 

ELVIRE,  lisant. 
Celui    de    S.-  Elme. 

ROSINE. 
Ces    Messieurs    ne    perdent   pas   de  temps,  ils 
ont    déjà   signe:  l'affaire   est   a   moitié'  faite. 
ELVIRE. 
C  'est   une    plaisanterie  . 
MARIA. 
Faites    venir    la  .personne    qui   vous    a   remis 

ces    contrats.    Je    veux 

LE    DO  MIS  TIQUE,   revenant. 
Madame  ,    votre    marchante    de     modes     est 
dans    l'antichambre.  Elle    apporte     deux     cor- 
beilles   de    noces. 

MARIA. 
Encore! 

ELVIRE. 
Conçoit    on   une    pareille    extravagance  ? 

ROSINE. 
Des    corbeilles!   Ah    Mesdames,  prenez    gar- 
de  à   vous!    On    cherche    a    vous    séduire     par 
tous    ces    apprêts    de  mariage.  Cela    fait    tant 
de    plaisir    a    voir! 

ELVIRE. 
C'est    se    jouer    de   nous. 
MARIA. 
Sans    doute.  Il    faut    d'ahord    renvoyer    ces 
presens.    Allez,    Rosine. 


ÏIO 

ROSIS  F. . 
Si     Madame    voulait     m'en    dispenser]  Je  n'au- 
rai    jamais    le    courage     de    renvoyer    des    cor- 
beilles    de    noces:    cela    me   porterait  malheur. 

SCENE    XXVI. 

Les    Mêmes,  FELIX. 
MARIA. 
C'est    vous,   Monsieur  ? 

F  E  L  I  X  . 
Permettez,  Madame,  que  je  me  livre  a  la 
joie  que  j'éprouve...  S.-  Elme  vient  de  réap- 
prendre que  vous  aviez  bien  voulu  me  par- 
donner, et  consentir  à  mon  bonheur.  Comment 
reconnaître    tant    de   bontés! 

M  ARIA. 
Que     voulez  -  vous    dire?    Je    n'ai    point    vu 
M.    de    S.-   Elme,   et    jamais    je     ne     me      suis 
moins    sentie    disposée    à    excuser    vos   torts. 
FELIX, 
Ah!  Madame,  voudriez  -  vous    me    désespérer? 

MARIA. 
Tout   ce  que    je    vois   me    paraît   fort    extraor- 
dinaire.  Je    parlerai    a    M  de    S.- Elme. 
ELVIRE. 
C'est    lui    qui    est    cause    de    tout;  j'en    étais 
bien    certaine. 

ROSINE. 
Le     voici,    Mesdames;     songez     à    le    bien 
recevoir. 

SCENE    XXVII    et   dernière. 
Les    Mêmes,  S.-  ELME. 
Vous    paraissez    m'attendre,  Mesdames.  Je    suis 
trop  heureux   de    faire    désirer    ma    présence. 
ELVIRE. 
il   est    vrai,    Monsieur:    nous     sommes    très - 


impatientes    d'apprendre     ce    que     veulent   dire 
ces     contrats    de    mariage. 

S .-  ELME. 
C'est     moi     qui     viens    de     passer     chez     le 
notaire . 

MARIA. 
Et    les    deux    corbeilles    de    noce  ? 

S.-  ELME. 
Vous    ne    les    avez    pas     encore     visitées  1 
J'ose    dire     qu'elle    sont    charmantes:    je  les  ai 
choisies    moi    même*. 

ELVIRE. 
Savez -vous    bien,  Monsieur,  qu'on    n'a     jamais 
rien  vu  de   plus    singulier,  de  plus   extravagant.... 
S.-  ELME. 
Au    contraire,  Madame.     Un    contrat    et    des 
presens?  on   ne    se    marie    pas    sans    cela. 
ELVIRE. 
Mais    encore    une    fois,   Monsieur,   qui   est-ce 
qui    se    maries  ? 

S-  ELME. 
Nous,    Madame;   est-ce    que     vous     ne     le 
savez    pas? 

ROSINE. 
Mais     voyez    donc    cette    assurance.' 

MARIA. 
Cela    n'est    pas    croyable! 
ELVIRE. 
Vous    avez    donc    perdu   la    raison,  Monsieur? 

S.- ELME. 
Je    ne    fus    jamais    plus    sage ...  Vous    m'avez 
permis    autres    fois    d'aspirer   à  votre    main.   Je 
vous    retrouve  ;  mais    vous    paraissez    douter    de 
mon    amour.    Pour    vous    en    convaincre,    je  vous 
épouse;    voila    qui    est    conséquent. 


MARIA. 

Mais,  Monsieur 

S.-  EL  ME. 
Je     vous    entends.   Madame    va    me    parler  des 
torts    du    seigneur    Félix. 

F  ÉLIX. 
C'est    mon    ami     qui    les    a    fait    naître,  et  son 
aveu    doit    suffire    pour    me    justifier. 
S.-  ELME. 
Oui,    Madame.     (A    Elvire.)    Je    devine    égale- 
ment   les    motifs    qui     m'ont    valu    mon    congé'; 
mais    votre    frère     pourra    vous    dire   que   je   ne 
suis     point    coupable.  Qu'espériez -vous    main- 
tenant ?    nous    désoler.    J'ai    cru     cela     fort 
inutile,   bien    certain    que    vous    auriez    tou- 
jours   fini     par    m'excuser,     puisque     je    n'ai 
aucun    tort,   et   que    vous    m'aimez. 
ELVIRE. 
Qui     vous    a   dit    cela,    Monsieur? 

S.-  ELME. 
Mon    amour   m'avait    donne'  le   droit    de    1  es- 
pérer.   Rosine     vient    de    me     l'apprendre. 
ELVIRE. 
Elle    vous   a  trompe.  Monsieur  :  je   ne    vous   ai 
jamais    aime',  et    maintenant    je   vous   déteste. 
S.- ELME. 
Se     pourrait  -  il  ?    Ah!    Madame,    je    viens  de 
faire     le    malheur     de     votre      vie?     Vous     ne 
m'aimez     point,   et    cependant    il   faut    que  vous 
m'épousiez. 

ELVIRE. 
Que     je    vous   épouse.'    et    pourquoi    cela? 

S-  ELME. 
Je    viens    d'avouer    mon    amour    a   votre  frère, 
qui    enchante    de    cette    union,  et    ne    prévoyant 
aucun    obstacle,    a    bien    voulu     seconder    mon 


III 

impatience-    Nous    sommes    ailes    annoncer   notn* 

mariage    à   tous    vos    parens. 
MARIA. 
Se    pourrait -il   ? 

»  S.- ELME. 

Un  oncle,  deux  tantes  et  quatre  cousins: 
nous  les  avons  invites  a  notre  noce,  ainsi 
qu'a  celle  du  Seigneur  Félix.  Mais  ce  n'est 
rien    encore. 

ELVIRE. 
Que    pouviez -vous    faire    de    plu«? 

S.-  ELME. 
Je   suis   aile    ch'*/,   mon    colonel:  je  lui   ai    fait 
part  de  mon    bonheur,  ainsi   qu'a  une   trentaine 
de    mes  camarades  qui  se   trouvaient  chez  lui. 
ELVIRE. 
Eh    quoi!    Monsieur... 

S.ELME. 
Oui,   Madame.    Je    suis    au   désespoir!..  Dans 
une    heure,    vous    allez     recevoir    la  visite    des 
officiers    du    régiment  .' 


M  ARIA 


Y   pensez  -  vous  ? 


ROSINE. 
Le    régiment    ici  ! 

S.-  ELME. 
Jugez    de    ma    situation!...  Si   ce    mariage 
ne    se   fait    pas,  votre    frère     va    se     trouver 
compromis;    mes     camarades    m'accableront    d'e- 
pigrames  ;  on    ne    vous    épargnera     pas     sans 
doute:    je    ne    pourrai    pas    le    souffrir  ,    et 
maigre'    que    je     sache    me    servir  de  mon  epée, 
il    ne    faut    qu'un    moment  .... 
ELVIRE. 
Vous    me    faites    trembler!... 

(On   entend    vin    bruit     de    fanfares.) 
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Tenez     Suivez. 

E  L  V I R  E  . 

Ah!  Monsieur,  voilà  une  etourderie  impar- 
donnable. Et  vous,  mon  frère,  comment  avez- 
fous     pu    vous    prêter?... 


FELIX. 

Tu  m'approuveras,  lorsque  tu  connaîtras  mes  motifs. 
Tu  l'accuses  d'avoir  manque  un  rendez-  vous;et  c'est 
dans  ce  moment  que  ton  frère  lui  devait  la  vie. 


ELVIKK. 

Vous  ? 

FELIX. 

Oui,  ma  soeur;  tu  ne  refuseras  pas   d  acquiter 
ma    dette? 

MARIA. 
Expliquez-vous  . 

S  t  E  L  M  E  . 
Vous  saurez   tout,  j'espère  qu'alors  ,  Madame  vous 
me  pardonnerez   des  torts  dont  je  m'accuse,  puis- 
qu'ils ont   pu  troubler  un  instant  le  repos  et  le  bon- 
heur    de    mon  ami  .   (A  ElvireA  Vous  cesserez  aussi 
de  résister    aux    voeux    d'un  amant  qui     n'attend 
qu'un  mot    de  votre  bouche  pour  être  heureux. 
ELV1RE. 
Il     me     semble,    Monsieur,  que  vous  avez  pris 
des  moyens.. .  . 

S  t  E  L  M  E  . 
Rassurez-vous.    Tout  ceci  n'est  qu'une  feinte. 

ELVIRE. 
Comment  ! 


S-  E  LME, 

Oui»  Mesdames.   Amour,   mais     respect      aux 
belles,  fut    toujours   ma     devise.    N'allez    pas 
cependant  abuser  de    cet    aveu  .  Que   la     récon- 
ciliation soit  entière  et   sans   condition  ,   ou  , 
prenez    y   garde,   dans  une  heure  le  notaire  est 
ici;   la  famille  est  convoquée,  et .. . 
ELVIRE. 

Vous   mériteriez....   Mais   mon  frère    l'exig-e.et 
vous  m'aimez  ....  Je  vois  bien  qu'il  faudra  vous 
empêcher  de  faire   quelque  folie.   Si     pourtant 
vous  saviez   tous  les   sermens... 
ROSINE. 

Oh!  des   sermens  . 

S  -  E  L  M  E  . 

Je    n'en    ai   fait   qu'un;  celui     de  vous   aimer 
toujours,  et    d'être  enfin  raisonnable,  j'avoue 
que    j'ai  été  un    peu    léger,  volage  meme:mais 
on    peut    se    fixer    quand  on    a    trouvé   le  bon- 
heur . 
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